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Sous une forte bise, nous nous retrouvons envi-
ron 25 personnes pour une sortie printanière. 
Notre itinéraire suit le tracé d’une ancienne voie 
marchande reliant la Bourgogne au bassin léma-
nique. Nous commençons chez les Bœufs, sobri-
quet de ceux de Lignerolle, avant de transiter 
chez les Bourdons ou Moustiques des Clées pour 
terminer chez les Caque-lentilles à Bretonnières. 
Par chance, la plus grande partie de notre trajet 
est à l’abri du vent.
Un peu d’histoire
Les trois localités que nous traversons sont riches 
sur le plan historique.
Lignerolle
Situé à 760 m d’altitude au pied du Suchet, ce 
village est mentionné à partir de l’année 1160 
sous le nom de Linerole, toponyme évoquant 
des cultures de lin. Ce souvenir de Julien Piaget, 
enfant de Lignerolle vers 1820, cité par Mottaz 
(1921), est significatif. «Quand on semait le chan-
vre ou le lin, on disait : si la récolte est bonne, 
on pourra faire l’année prochaine un nouveau 
pantalon, une nouvelle veste pour Jules, mais il 
faudra qu’il soit sage pour cela. Puis venaient les 
supplications pour que le pantalon en perspec-
tive fût teint en bleu ou en rouge, ce qui ame-
nait toujours de longues conversations, et l’on 
finissait par tout promettre à condition d’une 
bonne conduite. Vous concevez alors combien 
l’on s’intéressait à ce champ qui avait fait naître 
tant d’espérance, c’est-à-dire un pantalon et une 
veste tout neufs». 
Situé à la jonction de routes reliant Yverdon 
à Pontarlier, Orb  à la Bourgogne et l’Italie à la 
France, l’endroit est fréquenté depuis très long-
temps. Son église, consacrée à Saint-Vit, a été 
reconstruite vers 1400 sur un ancien sanctuaire. 
Au cours d’une restauration entre 1950 et 1952, 
des fouilles ont été entreprises. Faute de crédit, 
le sous-sol de l’église n’a été que partiellement 
sondé, ne permettant pas de remonter jusqu’aux 
origines de cet édifice (Dubuis 1954). 
Les Clées
La tour du château des Clées (fig. 1), superbe-
ment installée sur un éperon rocheux, domine un 
pont franchissant l’Orbe. Au Moyen Âge, la route 
reliant l’arc lémanique à la Bourgogne passait, 
soit par Orbe, soit par La Sarraz, Romainmôtier 
et Les Clées. Ces deux voies se séparaient à 
Eclépens, celle des Clées étant plus courte. Au 
défilé des Clées, le pont sur l’Orbe était un lieu 
de passage important, probablement antérieur 
à la construction du château et d’une ville forte 
dès le milieu du XIe siècle. On avait créé des 
entrepôts pour stocker la marchandise et perce-
voir un péage. Le nom des Clées correspond à 
claie, porte en bois destinée à garder un passage. 
Carte 1. Itinéraire suivi (© Google Maps)
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Fig. 1. La tour du château des Clées
Fig. 2. Les armoiries des Clées
Fig. 3. L’église de Bretonnières 
Fig. 4. Linaria supina Fig. 6. Urtica urens
Fig. 7. Bromus rigidus Fig. 9. Doronicum pardalianches 
Fig. 10. Feuilles caulinaires inférieures embrassantes de Doronicum pardalianches Fig. 11. Doronicum pardalianches 
Fig. 5. Silene italica s.str. 
Fig. 8. Ramonda myconi
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Dans le village de Lignerolle, près d’un ancien 
château, poussent l’ortie brûlante, Urtica urens 
(fig. 6) avec ses feuilles ovales, profondément 
incisées, et le lamier blanc, Lamium album 
(coord. : 524.900 / 177.000).
Notre chemin passe sous un viaduc d’auto-
route (coord. : 525.000 / 176.800). C’est un lieu 
particulier avec une alternance d’endroits très 
secs prisés des fourmilions avec leur piège en 
entonnoir, et de zones où l’eau ruisselle. On y 
trouve une flore halophile liée au salage hivernal 
de l’autoroute et des plantes néophytes amenées 
par le trafic routier. Nous avons trouvé Hordeum 
murinum, Bromus inermis, espèce largement 
semée au bord des routes, et Bromus rigidus 
(= Anisantha rigida, Bromus diandrus ssp. maxi-
mus) (fig. 7). Le brome rigide, d’origine méditer-
ranéenne, ressemble au brome stérile mais dont 
l’arête des glumes (ou lemmes) peut atteindre 
6 cm. Les feuilles sont pubescentes. Extrêmement 
scabre, c’est une plante difficile à mettre en her-
bier parce qu’elle s’accroche partout. 
Sur un petit talus formant une crête, nous 
avons observé très près l’un de l’autre deux 
sceaux de Salomon (coord. : 525.100 / 176.600). 
Du côté ombragé Polygonatum multiflorum, avec 
sa tige cylindrique en-dessous de la première 
feuille, et dans la zone ensoleillée Polygonatum 
odoratum, avec sa tige anguleuse sous la pre-
mière feuille. 
A cette saison, nous rencontrons des dif-
ficultés à différencier Anthriscus sylvestris, 
Chaerophyllum aureum et Chaerophyllum temu-
lum encore peu développés (tab. 1). Pour leur 
part, les carottes (Daucus carota) ne sont pas 
encore sorties.
On retrouve ce portail sur les armoiries gravées 
contre un mur de l’église (fig. 2).
Au XIIe siècle, attirés par l’argent facile, des 
brigands avaient investi les lieux pour rançonner 
les voyageurs. Lieu très convoité, le château des 
Clées a passé par de nombreuses mains. En 1475, 
année où il fut assailli et partiellement incendié 
par les Suisses, il appartenait à la maison de 
Savoie.
Après l’invasion bernoise de 1536, l’endroit 
a été conservé pour continuer d’y prélever un 
péage. Peu à peu, les marchands se détournè-
rent, préférant le trajet reliant Orbe à Jougne. A 
la révolution vaudoise, les restes du château sont 
devenus « bien national », avant d’être vendus à 
un pasteur anglais, le Révérend Walter Haliday 
en 1830. Il transforma le donjon en habitation, 
le sauvant d’une ruine certaine. Après différents 
propriétaires, le château est devenu la propriété 
de la famille Pellis, puis celle du professeur 
en cardiologie Pierre Desbaillets, filleul d’Henri 
Pellis à partir de 1980 (Blanchet 1982). 
Bretonnières
Avec son clocher à bulbe, la petite église de 
Bretonnières ne passe pas inaperçue (fig. 3). Sa 
nef romane du XIIe siècle a été agrandie, proba-
blement au XIVe siècle. Au XVe siècle, on a ajouté 
un chœur gothique. Au XVIIIe siècle, on a créé 
un porche et percé des fenêtres sur la façade 
sud. Lors d’une restauration entre 1905 et 1907, 
l’architecte Schmid a eu l’idée d’implanter le clo-
cheton baroque (site internet de la commune de 
Bretonnières*).
Et si l’on parlait botanique ?
Depuis quelques années, les observations de la 
flore suisse peuvent être facilement transmises 
à Info Flora via son site internet (www.infoflora.
ch) qui les intègre directement dans sa base de 
données de la flore suisse. Il n’est donc plus 
nécessaire de faire des listes d’espèces si pos-
sible exhaustives dans les comptes rendus de 
courses, précieuses archives de la flore vaudoise. 
Par conséquent, nous choisissons de limiter la 
présentation ici aux quelques espèces les plus 
remarquables rencontrées. 
Ceux qui sont venus avec les transports publics 
avaient une demi-heure d’attente à la gare de 
Vallorbe (coord. : 518.300 / 174.000), occasion de 
regarder quelques raretés. Sur le ballast pousse 
la jolie Linaria supina (fig. 4) et sur les talus on 
observe Silene italica s.str. (fig. 5), seul endroit 
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Odeur flles Aucune Carotte Non connue
Tab. 1. Comparaison de 3 apiacées  non fleuries
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vulneraria s.l., Bromus erectus, Globularia 
bisnagarica, Helictotrichon pubescens, Orchis 
morio, Salvia pratensis,…
Pour terminer agréablement cette balade, nous 
allons boire un pot à l’auberge de Bretonnières, à 
qui nous avons demandé de prolonger l’ouverture 
pour notre groupe. 
Ceux qui rentrent en transports publics 
profitent de regarder Alyssum alyssoides sur un 
talus très maigre de la gare de Bretonnières 
(coord. : 526.300 / 174.200).
Note : la nomenclature suit celle de Flora 
Helvetica (Lauber et al. 2012). 
Annexe : carte de l’itinéraire suivi 
Source des illustrations
Toutes les photos sont de Françoise Hoffer-
Massard à l’exception de la fig.10 qui est de Joëlle 
Magnin-Gonze.
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*Site officiel de Bretonnières 
http://www.bretonnieres.ch/net/Net_bret.asp?v-
vm=&NoOFS=5748&NumStr=51.20
Protégée du piétinement par un poteau, mais 
complètement desséchée, nous observons les 
silicules de Draba muralis, discrète brassicacée 
thérophyte à fleurs blanches et à poils étoilés.
Perché sur son éperon rocheux calcaire, 
le château des Clées abrite des merveilles 
(coord. : 525.400 / 176.000). Contre les rochers 
et les murs ombragés, Ramonda myconi 
(fig. 8) tient la vedette. Cette plante saxicole 
endémique des Pyrénées est classée parmi 
les gesnériacées comme les Saintpaulia des 
fleuristes. Cette famille, essentiellement tropicale 
et subtropicale, comprend plus de 150 genres 
et plus de 3200 espèces (Weber A. s.d.). En 
Europe, elle ne comprend que six espèces très 
isolées géographiquement et habituellement 
considérées comme des reliques du Tertiaire 
(Tutin et al. 2010). Pierre Desbaillets, vers le 
milieu des années 1970, m’avait expliqué que 
Ramonda myconi avait été introduit au château 
des Clées au début du vingtième siècle. A part 
dans les jardins botaniques, cette plante n’est 
pas signalée en Suisse, mais je l’ai découverte à 
la fin de l’année 2014 contre un mur ombragé du 
château de la Tour-de-Peilz. 
Les rochers ensoleillés abritent Dianthus 
sylvestris, Turritis glabra et Arabis turrita tandis 
que les pelouses ont leurs orchidées : Aceras 
anthropophorum, Cephalanthera damasonium 
et Limodorum abortivum (jeune pousse). 
Après avoir quitté la forteresse, nous profitons 
de pique-niquer le long de l’Orbe, en aval des 
Clées. Suite à une reconnaissance d’itinéraire, j’ai 
proposé de manger à côté de marmites, fussent-
elles glaciaires. C’est un endroit très agréable, 
et certains profitent d’escalader un gros rocher 
pour s’installer (coord. : 525.500 / 175.850). 
En sous-bois, nous observons : Aster 
bellidiastrum, Cardamine heptapylla et 
Chaerophyllum hirsutum. Salix elaeagnos est 
présent sur les rives de l’Orbe. 
Après nous être restaurés, sans avoir été 
rançonnés à un péage, nous montons vers 
Bretonnières par le tracé de l’ancienne route 
marchande. Doronicum pardalianches (fig. 9-11) 
est très abondant sur les talus entre la route et 
notre chemin (coord. : 525.250 / 175.900). Nous 
rencontrons deux pulmonaires, Pulmonaria 
obscura, espèce fréquente, et Pulmonaria 
montana s.l. 
Peu avant Bretonnières (coord. : 
526.200 / 175.000), nous regardons plusieurs talus 
maigres avec leur belle flore de mai typique d’un 
Mesobromion : Aceras anthropophorum, Anthyllis 
